














Membre  de  l’équipe  «  Littérature  française  XIXe­XXIe  siècles  »  de  l’Université






sa  transcription  :  la  performance,  le  sonore,  la  voix  d’auteur…  Contre  l’idée













du  livre  »  y  connaissait  un  développement  particulièrement  important,  sous
l’influence  de  plusieurs  facteurs  techniques  et  idéologiques.  La  guerre  avait  été
l’occasion  pour  la  poésie  de  se  populariser  par  le  biais  de  tracts,  de  radios
clandestines… Supports qui demeureront prisés par la poésie après la Libération.
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D’autre part, du  côté des  artistes,  certains modes de  transmission  tels que  la
radio  fascinent. Ce qu’admirent  les  artistes,  ce n’est  pas  seulement  le dispositif
radiophonique, mais surtout ses capacités communicationnelles. En effet, la radio
étant  de  plus  en  plus  répandue  dans  les  foyers,  les  artistes  espèrent  y  trouver




du péril de nombreuses  revues  et des difficultés pour  les  auteurs d’être publiés,





sont  multipliés  et  ré­agencés.  Ainsi,  un  véritable  service  public  culturel  s’est
instauré  et  une  attention  grandissante  fut  portée  aux  attentes  et  préférences
populaires.
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En  ce  qui  concerne  la  confusion  faite  entre  chanson  et  poésie,  elle  est  due  à
certains cabarets et publications, qui ne les distinguent pas, mais aussi à certains
artistes.  Parmi  eux,  Pardo  distingue  les  «  poètes  paroliers  »,  issus  du  champ
littéraire,  et  les  «  auteurs­compositeurs­interprètes  »,  davantage  liés  au milieu











positionnent  eux aussi,  à  la  fois  fascinés par  l’épaisseur  émotionnelle  conservée
par la voix radiophonique, et inquiets face à cette voix mécanisée et décharnée.
Dans la deuxième partie de son ouvrage, Céline Pardo s’intéresse aux médias en
tant  que  parts  constitutives  des  œuvres.  Refusant  de  les  considérer  comme  de
simples supports de transmission, Pardo pense que les médias interviennent sur
l’œuvre,  voire  offrent  l’espace  pour  l’inventer.  Elle  passe  d’abord  en  revue




liée  au  livre.  En  effet,  les  poètes  sont  les  auteurs  qui  ont  le  plus  pensé  ses
caractéristiques,  exploité  ses  potentialités  et  ses  limites. Néanmoins,  à  de  rares
exceptions près,  les auteurs n’accordent généralement pas d’attention aux effets






comme  le  journal,  la  radio  ou  le  phonographe,  ont  amené  les  écrivains  à  se
questionner  explicitement  sur  l’impact  des médias.  Leur  caractère  populaire  et
divertissant a nourri certaines craintes dans le champ artistique (avilissement de
la  poésie,  concurrence  avec  l’art…).  Cependant,  ces  médias  ont  aussi  parfois
ouvert  un  espace  de  création.  Ainsi,  les  techniques  d’enregistrement  ont
sensibilisé  les  écrivains  aux  potentialités  esthétiques  vocales  de  leurs  œuvres,











Sous  le  terme  vague  de  «  poèmes  radiophoniques  »  ont  été  rassemblées  des
pratiques artistiques très diverses. En effet, dans les années 1950, cette catégorie
sert  à  désigner  les  productions  radiophoniques  caractérisées  par  leur  visée
davantage  esthétique  qu’informative.  Partant  du  vaste  domaine  des  «  poèmes
radiophoniques », Céline Pardo opère plusieurs distinctions, pour ne retenir que
les  œuvres  expressément  créées  en  fonction  des  caractéristiques  du  dispositif
radiophonique  (flux,  impossibilité  de  revenir  en  arrière,  auditeurs  épars  et












Un autre mode de  transmission « hors  livre  »  de  la  poésie n’est  autre  que  la
scène. Dans le chapitre « Poèmes en scène », Pardo ne s’intéresse qu’aux poèmes
écrits  pour  la  scène,  et  en  fonction  de  ses  caractéristiques  (public  présent  et
groupé,  ritualisation  de  la  réception,  aspect  visuel…).  Bien  que  l’histoire  du
théâtre  présente  depuis  longtemps  une  certaine  tendance  poétique,  Pardo  se
centre  sur  sa  période  de  prédilection,  et  en  particulier  sur  des  œuvres  d’Henri
Pichette (Les Épiphanies  (1947)  et Nucléa  (1952))  et  de  Jean Tardieu. Le point













Pour  étudier,  en  particulier,  les  prises  de  parole  à  visée  esthétique,  Pardo
développe  plusieurs  outils  conceptuels  sur  la  diction.  Ces  outils  sont  ensuite
réinvestis  dans  l’analyse  de  quelques  cas  illustres  :  Prévert,  Pichette  et  Aragon.
Chacun d’eux occupe une certaine posture médiatique. Jacques Prévert incarne la
figure du poète en toute circonstance, celui qui ne parle « jamais comme tout le
monde  ».  Henri  Pichette,  toujours  dans  la  performance,  manifeste  un  certain
malaise face aux attentes de médias qui voudraient le faire parler « autrement ».





présente  dans  les  années  1960. Dans  les  pages  précédentes,  Céline  Pardo  avait
successivement abordé la Libération, marquée par une évidence et un désir de faire
sortir la poésie du livre, puis les années 1950, où les acteurs ont tâché de théoriser
cette  sortie.  Dans  les  années  1960,  une  démystification  de  idéal  de
démocratisation culturelle a été opérée, en s’inspirant par exemple des travaux de
Pierre  Bourdieu.  De  plus,  dans  le  champ  littéraire  se  dessine  un  retour  à  une








De  manière  générale,  à  la  fin  des  années  1960,  le  livre  demeure  l’horizon






partagés  entre  un  certain  engouement  pour  une  poésie  qui  renouerait  avec  ses
origines orales et populaires ; et une véritable aversion pour ces mode de diffusion
publique.  Si  le  livre  est  pensé  et  questionné  par  les  auteurs,  les  années  1960
montrent qu’en réalité, ce questionnement n’amène presque jamais à la rupture.
Qu’ils  l’aient  temporairement  abandonné ou qu’ils  aient  toujours  travaillé dans
son horizon, le médium livresque demeure une finalité pour les auteurs. Certains




l’urgence  de  renouveler  les  formes  poétiques  par  différentes  techniques  (scène,
disque,  radio…),  en  vue de  toucher un public  élargi. C’est  dans  ce  contexte que
s’était  constituée  une  avant­garde  sonore,  autour  de  François  Dufrêne




«  Domaine  poétique  »  en  1962  par  Jean­Loup  Philippe,  Robert  Filiou,  Brion
Gysin,  Ghérasim  Lucas  et  François  Dufrêne.  Les  techniques  d’enregistrement




1960  n’est  pas  synonyme  d’extinction.  Ces  pratiques  demeurent,  bien  qu’elles
soient  désormais  éloignées  des  circuits  de  diffusion  les  plus  populaires.  La
création  contemporaine  (festivals  de  poésie,  émissions  radiophoniques
expérimentales sur France Culture, spectacles du Théâtre du Rond­Point dans les
années quatre­vingt­dix…) est donc  l’héritière de  la manière dont on a pensé  la
poésie dans l’après­guerre. C’est en tout cas la filiation défendue par Céline Pardo,




cherche donc à montrer «  l’impossible à écrire » du poème  tout en ouvrant  son
cadre d’étude. Céline Pardo met en lumière certains aspects occultés de l’histoire









que  l’ouvrage  est  le  plus  enrichissant.  Les  renvois  aux  émissions  et  poèmes
radiophoniques sont nombreux et appuyés par des analyses de qualité. L’ouvrage




ouverture  du  champ  d’étude  poétique.  Loin  d’être  close  sur  elle­même,  sa
recherche est avant tout un appel enthousiasmant à la recherche.
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